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Poèmes de Jean-Pierre Gaubert

IN MÉMORIAM
GASTON-LOUIS MARCHAL
(Ce lundi de Pentecôte, au soir...)

II n’y aura plus de lettre
Il n’y aura plus de pli
Que j'attendais pour être
Confronté à l’Ami

Il n’y aura plus de lettres
Mais qu’importe qui suit
Quand le jour est peut-être
Plus sombre que la vie...

Il n’y aura plus de lettre
Mais quelque part aussi
Un ami qui peut-être
M’attend dès aujourd’hui.

Il n’y aura plus de lettres
Mais l’Être c’était lui
Et je commence à naître
Des mots de mon Ami.

Car il était bien l’être
Auprès de qui je suis
Cet enfant à paraître
Qui vient naître de lui.

POÉSIES D’HOMMAGE
À MARCHAL
(Ce 10 juin 2014, 16heures...)

Il est tombé comme il souhaitait
Au cour frappé comme la foudre
Comme le chêne qu’il était,
Il émerge de brume et poudre...

Il est passé d’un seul tenant
De cette vie bonne à étreindre
Au seul silence accompagnant
Phare de mer qui vient s’éteindre.

II appelait mort de ses vœux
Et celle-ci au rendez-vous
L’a pris enfin par les cheveux
En artiste à qui l’on dit «Vous ! «

Avec respect et précaution
Pas d’agonie pour un prophète
Mais tous les fruits de la Passion
Jusqu’à son dernier jour au faîte

Sans un instant de préalable
II a posé encres, crayons
Laissant achevé à sa table
Son dessin, un parmi millions

Et je pense à cet univers
En peine de ses observances
Aujourd’hui, en peine, mes vers
De leurs habits de survivance.

C’est comme s’il était parti
Le dirai-je? Oui, en vacances
De l’autre côté de la vie
Débarrassé de nos souffrances

Il lui reste à illuminer
Nos «chaque jour» de sa présence
Aujourd’hui où voilà qu’il naît
Plus vivant que nos vies en transes

Aujourd’hui où il a grandi
Libéré des prisons de mort
Moi je sais bien qu’il nous le dit :
Je suis enfin entré au port.

LA LETTRE
INACHEVÉE
(11 juin)

Ma lettre d’hier inachevée
En ce lundi de Pentecôte
Attendait, tête et plume haute
Que la journée fut achevée

J’aurai meublé seconde page
De ma rédaction du lundi
Vu, entendu, dit et redit
D’autres écrits de bavardage.

C’était notre façon à nous
De réfléchir en témoignage
Et d’avancer comme notre âge
La tresse des fils qu’on dénoue.

Et voilà qu’hier soir au retour
J’ai appris que la vie qui passe
S’achève en soi comme une impasse
Quand s’épuisent les puits
d’amour

Ma lettre ne partira pas
Il n’y aura de seconde page
Et la vacance de partage
Affleure aujourd’hui sous mes pas.

Maisméfions-nous de nos promesses
Cette lettre, oui, partira
L’amitié qui la dictera
Ne sera point de ce qui cesse...

J’aurai désormais tôt levé
Une pensée car le temps presse
«Marchai, le ciel » Voici l’adresse
De nos lettres inachevées...

CE MATIN-LA...
(11 juin)

Le ciel était comme une épure
Plus belle encore et apaisée,
Contre le puits, le cerisier
Est tout rubis dans la verdure..

On eut dit et j’en fus frappé
Un de ces dessins d’aventure
De Marchal aux lignes si pures
Exaltées hors du parapet...

...ou nous cachons qui nous éclaire
Et que nous ne savons pas voir,
La vie jouée matin et soir
À l’aveugle des aubes claires.

Et je pensais ce matin-là -
-C’est ce matin, je me répète
Qu’était-il ici du poète?
Était-ce lui ? Était-ce moi?

Celui qui sait hors du banal
Colorer la vie attentive
Afin que chaque journée vive
Aux crayons d’artiste, fanal...

...Dire le bien qui fuit le mal
Le bien qui ôte les tristesses
Remplacées comme une caresse
Par les crayons neufs de Marchai.

LES JOURS SUIVANTS...
(11 juin)

Regardons-nous, les jours
Se suivent et sont les mêmes...
Pas tout à fait quand même
S’il nous manque l’amour.

Regardons cependant
La route et ses ornières
Et sortons des panières
Et l’arc et le trident.

Il n’y a pas de mort
Et la vie immortelle
Relègue spirituelle
La chair à son décor.

Elle est mystère et flamme
Qui parcourt souterrain
Le sol encore empreint
Emprisonnant notre âme.

L’artiste dans son souffle
Et sans l’avoir appris
Restitue ce qu’il prit
Pour le cri qui s’essouffle...

C’est qu’il rêve éveillé
Au partage audacieux
Qui emprunte à quelques cieux
Sa plume ou son maillet.

Pour livrer cette ébauche
Qui est peut-être rêvée
Répondant main levée
À des dictées sous roche.

LENDEMAINS
(12 juin)

Je pense à tout qui se bouscule
Dans le Présent, ce lendemain
Qui attend chacun et tend la main
Interdisant que l’on recule.

Tout ce que chacun a donné
Est comme tout qui s’additionne
Sans que jamais soi ni personne
N’aient songé à l’additionner.

Une présence est-elle un compte?
Elle EST, c’est tout nous ne savons
Combien de bulles de savon
En resteront, si c’est un conte...

...que l’on se fait, qui traversait...
Et l’on surprend dans un sourire
À quel point en parler, le dire
Conclut : voyez, il est passé

Alors chaque instant s’illumine
Devenant dans un infini
Un instant pris, volé, fini
D’un pinceau ou d’un stylomine.

Vous m’en direz tant que voilà
De toutes sciences réunies
Celle qui confine au seul nid
Des grands arbres de l’au-delà.

Notre rencontre un jour s’inscrit
Dans le mystérieux qui assemble
Et nous complète et nous rassemble
Dans le silence où l’on prie.

LE BUREAU
(12 juin)

Je pense au bureau, à la masse
De manuscrits, de documents,
De poésie où jamais ment
La parole qui la dépasse.

Je pense aux crayons orphelins
A toutes les encres de Chine
Et à l'Art qui courbe l'échine
A tous les diablotins malins.

Laissons dormir. Ne touchons rien.
Ce lieu n'est pas vide: il y habite.
Un univers dans l'insolite
Va du sous-sol à l'aérien.

C'est le refuge de l'artiste
Et d'un réel, l'irrationnel
Le pain du jour, levé au sel
D'un vrai levain ... surréaliste...

Nous naviguons en mystérieux,
Sans le savoir, le raisonnable
Ressemble à la mer sur le sable
Filtrant le jour au gré des cieux...

LA LETTRE

(13 juin)

Je n'écrirai plus à personne
Comme je vous avais écrit,
Je le sais bien et l'heure sonne
Aurai-t-on un jour tout appris?

Chaque jour j'inscrivais la page
Nouvelle dans ses attendus,
Plus qu'un journal, comme un tapage
De parenthèse inattendue.

Je réfléchissais à voix haute
Cherchant en virtuel encrier
Comme une partition sans notes
D'un puits dont il fallait trier.

Et si j'attendais la réponse
C'est que j'avais besoin aussi
De savoir quand un sourcil fronce
Ou se marie à messe en si.

Le conditionnel qui commande
Si souvent tant de nos actions
Répondait à une demande
Exigeant une observation.

J'y puisai comme la Parole
Et la sagesse au fond du puits
Où se cache le vrai pactole
Qui sommes-nous ? Et qui je suis?

Je vais poursuivre cette route
Mais sans solitude aujourd'hui
Me référant pour tuer le doute
A tout en nous... qui vous survit...

EFFEUILLANT1NES

(14 juin)

C'est un prêtre d'un autrefois
C'est la bonté qui illumine
La candeur même de la foi
Où la raison a belle mine.

Un prêtre à la Hugo, je crois...
Et d'un couvent des Feuillantines,
De ces prêtres à preuve par trois
Trinité née grecque et latine.

II a uni dans un élan
Le chrétien qui a forgé son âme
A l'artiste tirant des plans
Habités d'une même flamme.

Et dans le petit oratoire
Privé.., comme la communion,
Sut aborder la belle histoire
De l'enfant pur damant ses pions

Cela porte un nom qui s'appelle
Le dirai-je ? SIMPLICITE
Le naturel seul interpelle
Devrais-je l'en féliciter?

Il faisait si chaud ce jour-là
Que les mots de trop n'ont leur place
L'Art ne repasse pas les plats
Sucre candi et saut à glace

Et l'APOCALYPSE est le cas
Appartenant à ce registre,
Picasso et son Guernica
Soulages et Conques, pas de cuistres

Marchai rejoint de ce pas
L'avenir qui seul interpelle,
Un pas, deux pas, qui sait... trois pas?
Notre-Dame d'Espoir l'appelle...

En hommage à son grand ami Gaston-Louis Marchal, décédé
le 9 juin dernier à Biarritz, Jean-Pierre Gaubert, ancien jour-
naliste chez notre confrère de La Dépêche du Midi, à Castres
a composé une série de poèmes que nous publions
aujourd’hui dans nos colonnes. Artiste-peintre, poète, écri-
vain, Gaston-Louis Marchal était un ancien élève et ami du
sculpteur Zadkine, dont il fut l’exécuteur testamentaire. Ex-
pulsé de Metz avec sa famille en 1940, il fut tour à tour valet
de ferme, instituteur, conseiller puis directeur de centres
d’orientation scolaire et professionnelle. Il a vécu plusieurs
années à Castres à partir de 1970, et il est l’auteur, sur les
murs de l’église N.-D. de l’Espérance, d’une monumentale
fresque de l’Apocalypse, en vision de l’an 2000. Il s’est
adonné à tous les arts plastiques, d’où une œuvre riche de
plus de 2500 dessins, sculptures, photos, estampes, com-
positions murales et illustrations. Ces œuvres ont fait l’ob-
jet de plus de 200 expositions, dont une en Chine, et certai-
nes figurent dans les collections des musées d’Arras, de
Castres, de Lille et de Paris. Il a aussi réalisé, d’après les des-
sins d’un déporté, 12 grands tableaux exposés au camp de
concentration de Struthof en Alsace. Il a écrit un Zadkine,
homme du Quercy, qui relate le mariage de celui-ci avec Va-
lentine Prax, OssipZadkine. La sculpture, toute une vie et plu-
sieurs autres ouvrages sur Zadkine. Il a également évoqué
ses débuts d’instituteur dans le savoureux livre de souvenirs
Les hussards verts. En 2003 il quittera Castres pour le pays
biarrot, dont son épouse est originaire.
Retrouvez les œuvres de Gaston-Louis Marchal sur le site :
http://www.librairiedialogues.fr/personne/gaston-louis-marchal/75646/

POÉSIES

Des Soleils Rouergats, (illustrés par G.-L. Marchal, Jacques Mas, Castres, 1976,
couronné par l’Académie française).
Visages du Tarn, (illustrés par G.-L. Marchal, Jacques Mas, 1978,
couronné par l’Académie française).
Musiques et Fableries, (photos de Thierry Antoine, Jacques Mas, Castres, 1990).
Nouveaux Soleils Rouergats (photos d’Antoine Gaubert, Contigraph, 1994.
Couronné par l’Académie des jeux Floraux, Toulouse).
Sur une île avec vous (illustré par Gaston-Louis Marchal, Atlantica, 2006).
Eclairs de vers (compositions de Claude Salvan, 2006).
Les beaux jours que voilà (illustrés par Gaston-Louis Marchal, Atlantica 2007).
Elucubrisme, élucubrations (compo. de Claude Salvan, 2007).
Et puis voici des fleurs (illustrés par Gaston-Louis Marchal, 2008. rééd. 2009).
Castres, je t’aime (2010, reproductions de Claude Salvan et photos
d’Yves Quénécant).
Biarritz, je t’aime (Editions Atlantica, 2011)
Rodez, je t’aime (Disponible à La Maison du Livre, à Rodez, 2013)
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